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Introduction : objet de recherche, objet de formation





Le débat récurrent et toujours actuel sur l'égalité des chances de réussite scolaire s'élargit depuis très peu d'années à la question des disparités géographiques. La publication annuelle de “Géographie de l'École” par la DPD, et qui s'appuie le plus souvent sur les écarts interacadémiques, en témoigne.


Mais les spécificités de la scolarité en milieu rural et le sort de ses élèves sont plus rarement abordés. Pourtant enseignants et parents déplorent ou vantent, selon les circonstances, des conditions très sensiblement différentes de celles des milieux urbains : isolement géographique et culturel, équipements généralement plus sommaires ou tout au moins différents, classes souvent moins chargées, parfois à la limite de la fermeture, dialogue plus facile entre les enseignants et les familles, activités associatives locales reposant sur le bénévolat plus développées, proximité des décideurs…


Par ailleurs la perspective d'enseigner en milieu rural inquiète les enseignants en formation, qu'ils se destinent au cycle élémentaires ou secondaire : isolement professionnel, enclavement culturel, méconnaissance des spécificités du milieu paraissent comme autant d'obstacles aux futurs professeurs, maintenant majoritairement issus des milieux urbains…


Le programme de recherche "École rurale et réussite scolaire" initié il y a près de dix ans par des formateurs et chercheurs de l'IUFM de l'académie de Lyon fonctionne maintenant dans un large cadre partenariat : cinq IUFM (Aix-Marseille, Besançon, Clermont-Ferrand, Grenoble et Lyon), deux laboratoires universitaires : Centre MTI@SHS (Université de Franche-Comté),  CERMOSEM (Université Joseph-Fourier de Grenoble). Il a pour objectif d'analyser les spécificités de l'école rurale (école élémentaire et collège), dans son fonctionnement et dans ses résultats, les aspirations de ses élèves, les projets de ses maîtres, les espoirs des familles et le rôle des partenaires, c'est-à-dire tous les éléments permettant d'apprécier comment elle fonctionne et dans quelles mesures elle offre les mêmes chances de réussite que les établissements de type urbain. 








1) Quelle réussite et dans quels milieux scolaires ruraux ?





1.1- Les élèves des écoles rurales obtiennent des scores légèrement plus élevés que ceux des écoles urbaines aux tests d'évaluation


 


Depuis le début des années soixante-dix, des chercheurs se sont intéressés aux spécificités de la scolarité en milieu rural : Gautier (D.)�, Hérin (R.)�, Lacan (M.)�, Moracchini (C.)�. Une évaluation globale du système éducatif en milieu rural a été publiée par la Direction de l'Évaluation et de la Prospective en 1995�. Il est intéressant de constater que l'examen comparatif des tests d'évaluation au CE2 indique que les élèves des écoles rurales obtiennent des scores légèrement plus élevés que ceux des écoles urbaines, même si les écarts sont considérés comme trop faibles pour être jugés significatifs. En revanche, lorsque l'on intégre les caractéristiques socio-démographiques ainsi que les variables relatives à leur scolarité, les statisticiens de la D.E.P. concluent que “"toutes choses égales par ailleurs", les élèves ruraux ont de meilleurs résultats en CE2”. Ils obtiennent un score global de 1,4 point sur 100 supérieur à celui des écoles urbaines (1,6 point en Mathématiques et 1,2 point en Français).


L'étude menée par Agnès Brizard� montre que même si les écarts se réduisent par rapport à ce qu'ils sont au CE, les performances à l'évaluation en 6ème restent favorables aux élèves issus des classes rurales : ils sont supérieurs de 0,2 point en Français et de 1,1 point en Mathématiques aux scores obtenus par les petits citadins.


Ces chiffres appellent deux commentaires :


- la première remarque porte évidemment sur la fin de la prééminence des villes pourtant si riches en ressources culturelles et en stimulations intellectuelles de toutes sortes, au niveau de la réussite scolaire;


- la seconde remarque porte sur les glissements sociologiques qui se sont effectués à l'occasion des transferts de populations dus au phénomène massif de la périurbanisation� confirmé par les premiers chiffres du recensement de 1999� et qui, sans répondre à toutes les questions, peuvent contribuer à expliquer le déclin du milieu urbain en terme de réussite scolaire.





1.2- Vers une réhabilitation des petites structures





L'avantage des élèves des écoles rurales est maximum dans les petites structures à classes multiples.


Les travaux d'évaluation qualitative sont très actuels et font suite aux conclusions très structurelles de la mission Mauger, menée à partir de l'année 1989 (Mauger (P.)�, ). Parallèlement aux recherches conduites par certains scientifiques, en 1993 le Ministère de l'Éducation Nationale commanda une série d'études sur les résultats des petites écoles : celles-ci démontrent que les petites structures scolaires en milieu rural sont souvent très performantes (Œuvrard (F.)�,, Ferrier (J.)�, Alain Mingat (Mingat (A.), Ogier (C.)�) constate que la structure des petites écoles, qui groupent plusieurs cours dans une même classe, favorise la réussite des élèves : “les classes ayant plusieurs cours sont des milieux plus favorables aux apprentissages que les classes à un seul cours… et les différences sont encore plus nettes à partir de 3 cours. ”…





1.3- L'état de l'orientation scolaire à l'issue de la classe de troisième





Mais contrairement à ce que les chiffres précédents pourraient laisser supposer, les états publiés par le Ministère� montrent des disparités dans les orientations en fin de 3ème marqués par des choix de cursus plus courts et plus précocement professionnalisants  en milieu rural. Les élèves issus des milieux ruraux souhaitent entrer en vie active plus précocement et une enquête menée par le groupe de recherche dans le département de l'Ain nous permet d'analyser plus finement ces différences.





1.4- Vers une typologie plus fine de l'espace géographique





Mais les évolutions récentes de la répartition de la population sur le territoire national rend tout à fait insatisfaisante la réduction à une opposition un peu trop simpliste du milieu rural au milieu urbain, d'autant que dans sa nouvelle typologie l'INSEE fait référence depuis 1998 à un espace à dominante urbaine et un espace à dominante rurale dans lesquels on distingue les pôles urbains et leurs périphéries (le tout prenant la dénomination d'aires urbaines, dans lesquelles est identifié le milieu rural sous forte influence urbaine), le milieu rural sous faible influence urbaine, les pôles ruraux  et leurs périphéries et le milieu rural isolé�. Les critères de détermination de chaque type d'espace reposent sur le nombre d'emplois et sur le pourcentage d'actifs travaillant dans les pôles dont sur le pouvoir d'attraction de ces pôles et le niveau de dépendance des milieux ruraux vis-à-vis de l'emploi.


Nous avons travaillé en appliquant des typologies proches en Franche-Comté et en Rhône-Alpes, mais pas exactement les mêmes puisque les critères et la grille INSEE n'existaient pas. L'examen des informations recueillies indique que :


- les performances dans les communes urbaines sont médiocres dans tous les cas;


- dans les couronnes péri-urbaines les scores présentent des écarts extrêmes pour des raisons sociologiques faciles à démontrer (les banlieues à habitats collectifs s'opposent très fortement aux zones pavillonnaires);


- en milieu rural, il existe également des contrastes entre les secteurs dynamiques et le milieu rural en voie de désertification. L'exemple le plus frappant vient de l'état comparatif des plateaux de Haute-Saône et du Haut-Doubs en Franche-Comté. On constate que les secteurs les plus isolés, les moins densément peuplés, les moins bien dotés en services, en commerces et en équipements culturels, ceux qui vivent une véritable crise de dépeuplement, sont des milieux où les enfants réussissent moins bien. En revanche les cantons ruraux qui n'ont pas connu ce dépeuplement ni ce vieillissement grâce à l'existence d'un tissu de PME-PMI et qui ont profité de leurs atouts économiques pour investir dans des infrastructures culturelles et sportives correspondent à des secteurs où la réussite scolaire est beaucoup plus affirmée�.








2) Une première recherche achevée en 1998





Une étude portant sur 400 élèves de CM2 et leurs familles dans le département de l'Ain (questionnaires d'enquête et entretiens) détaille les champs de spécificité des élèves de différents milieux�. Les conclusions locales les plus marquantes confirment les diverses observations publiées au niveau national : le niveau des acquisitions scolaires des jeunes ruraux est comparable à celui qui est observé en milieu urbain, voire supérieur dans les classes uniques ou à plusieurs niveaux de l'enseignement maternel et élémentaire. Nous avons relevé quatre spécificités majeures des élèves des écoles rurales.





2.1- Une sous-évaluation de leur propre niveau scolaire chez les ruraux





Nous avons invité les élèves à évaluer leurs propres résultats scolaires dans une grille à quatre niveaux : "très bon élève", "bon élève", "élève moyen avec quelques difficultés", "élève présentant beaucoup de difficultés".


Globalement, dans tous les milieux, nous avons constaté que les filles s'auto-évaluent d'une manière plus sévère que les garçons, à un point tel que l'on observe une inversion par rapport à la réalité : elles sont par exemple moins nombreuses que les garçons à s'estimer dans la catégorie des "bons" ou "très bons" élèves, alors qu'elles sont moins nombreuses que leurs homologues masculins à présenter un retard scolaire.


Ensuite, les écarts entre milieux ne paraissent pas conformes à la réalité, c'est-à-dire que l'on observe des distorsions, selon les milieux, entre les performances des élèves et l'opinion qu'ils ont d'eux même. Il paraît tout d'abord injustifié que les enfants de milieu rural et des communes rurbaines de moins de 2 000 habitants portent sur eux-mêmes un regard plus sévère que les petits citadins : ils ne sont que 34% à s'estimer "bons" ou "très bons" élèves. En revanche les élèves des milieux urbains portent un jugement plus positif sur leurs niveaux scolaires puisqu'ils sont 46% à s'évaluer "bons" ou "très bons" élèves.


Ces éléments nous amènent à nous interroger sur la relation de l'image que les enfants se font de leur niveau scolaire avec leurs projets de cursus de formation et leurs ambitions professionnelles.





2.2- Un niveau de détermination sur l'avenir professionnel beaucoup plus fort dans les milieux ruraux





Lorsqu'on les interroge sur leur avenir professionnel, en milieu rural, beaucoup plus qu'ailleurs, les enfants sont en mesure d'exprimer des choix dès la classe de CM2. 87% d'entre eux font une ou plusieurs propositions, alors qu'ils ne sont que 71% sur l'ensemble des cinq milieux géographiques et 54% en banlieue.


Les autres indicateurs prouvent que les métiers envisagés à la campagne sont à la fois plus modestes et plus concrets que dans les autres milieux géographiques : plus d'agriculteurs on le comprend, mais aussi plus d'instituteurs et d'institutrices, de coiffeurs et coiffeuses, de conducteurs d'engins, de mécaniciens, de cuisiniers, d'infirmiers et infirmières, électriciens… Les médecins, chirurgiens, pharmaciens se trouvent toujours dans les milieux de la ville, ainsi que les directeurs de banques, journalistes, agents de publicité, artistes peintres et même les vétérinaires que l'on pourrait penser trouver en milieu rural…





2.3- Des projets de vie et des projets de poursuite d'études bien plus modestes en milieux ruraux





Il est enfin confirmé que les enfants de la campagne (comme ceux des banlieues) envisagent sensiblement plus tôt que les autres leur entrée en activité professionnelle. Les réponses des milieux ruraux et rurbains de moins de 2 000 habitants sont en cohérence avec leurs projets scolaires plus courts et leurs choix professionnels plus modestes.


On peut penser qu'en milieu rural, la mobilité sociale et professionnelle est traditionnellement beaucoup plus réduite qu'en ville, même si les conditions ont beaucoup changé : mais les mentalités évoluent toujours d'une manière différée. Par ailleurs, les petits ruraux n'ont pas le spectacle de l'importante diversification professionnelle qu'offrent les évolutions économiques, sociales et technologiques actuelles. Les professions des adultes qui les côtoient sont forcément moins variées qu'en milieu urbain et limitent les possibilités de choix par l'exemple. Enfin cette enquête et les entretiens complémentaires ont révélé les poids conjugués de l'estimation de leurs propres possibilités, du consensus familial influencé par le coût des études longues, la réticence, surtout pour les garçons, de l'éloignement géographique. En général on enregistre dès le CM2 une vision très juste de l'adaptation des projets de cursus scolaire au type de profession projetée.





2.4- L'idée de mobilité géographique est très faible en milieu rural





L'idée de la mobilité géographique nécessaire à l'entrée en profession est nettement plus affirmée en milieu urbain hors banlieue. En revanche, les plus attachés à leur commune de résidence ou à une commune de leur département sont les élèves du milieu rural (54%) et du rurbain de moins de 2 000 habitants (49%). C'est d'ailleurs ce que nous avons constaté aussi sur la question du lieu des études et ces chiffres confirment les études récentes démontrant la faible mobilité des jeunes ruraux (Dessendre (C.), Perrier-Cornet (Ph.)�). On peut noter enfin, que tous milieux confondus, les filles sont moins disposées à accepter la mobilité que les garçons.


On peut expliquer ces réponses par l'existence d'une double réalité contradictoire : le milieu sociologique urbain (hors banlieue) a davantage intégré l'idée de mobilité géographique bien que l'offre d'emploi soit plus riche et diversifiée sur place, la mentalité rurale accepte plus difficilement l'idée de "s'expatrier" bien que l'insertion professionnelle soit plus difficile localement (bien qu'il convienne de moduler selon le sexe). Les habitudes familiales peuvent expliquer ces tendances : dans les catégories socio-professionnelles les plus favorisées, on voyage plus facilement et la mobilité géographique est mieux acceptée, voire souhaitée. En revanche, en campagne (comme en banlieue), on voyage moins et les habitudes familiales renforcent les situations d'enclavement. À ce titre, l'enclavement rural semble rejoindre l'enclavement de banlieue, bien qu'il soit d'une nature fort différente…


Nous avons déjà posé la question relative au handicap à l'insertion professionnelle que constitue cette réticence à la mobilité géographique propre aux jeunes du monde rural. C'est que les milieux ruraux se trouvent aujourd'hui placés au cœur d'une double logique de construction de la personnalité de leurs enfants : celle du territoire, gardienne des références identitaires semble générer des projets de vie plus modestes, celle des réseaux qui exercent une influence croissante dans le domaine culturel n'a pas encore eu d'impact d'ouverture très important. Mais on sent bien que l'actuelle révolution technologique des télécommunications et toutes les autres stratégies d'ouverture peuvent briser le quasi-monopole des réseaux endogènes.





3) L'interface entre la recherche et la formation : les objectifs affichés et la réalité





Les actions de valorisation des travaux du Séminaire de recherche "École rurale et réussite scolaire" comporte un volet "diffusion vers l'extérieur" et un volet "transfert en interne dans le domaine de la formation".


La diffusion vers l'extérieur utilise les canaux habituels : communications dans le cadre de colloques, publication d'articles, édition de l'ouvrage "L'école rurale au carrefour des territoires et des réseaux" (Presses Universitaires Lyonnaises, 1998), ouverture d'un double site internet physiquement installé au Centre MTI@SHS de l'Université de Franche-Comté en 1998 et à l'IUFM de Grenoble (site de Privas) en 2000. Charge classique des équipes de recherche, ces tâches ne posent pas de problème majeur, sauf celui de l'alimentation informationnelle régulière des sites. Contrairement à une publication qui présente une somme d'informations à un moment donné, le site internet doit produire des informations en continu, ce qui suppose une organisation de l'activité de recherche et de la veille informationnelle que nous n'avons pas réussi à mettre sur pied d'une manière satisfaisante.


Le transfert en interne dans le domaine de la formation est "naturel", puisque les membres de l'équipe de recherche sont des formateurs de l'IUFM et qu'ils tentent de mettre spontanément en application les informations nouvelles nées de la recherche. Mais si on veut que cette application ne reste pas confidentielle et marginale, c'est-à-dire limitée à l'action éducative de quelques individus sur des sections limitées de la formation, il est indispensable qu'elle soit prise en compte au plus haut niveau institutionnel de l'IUFM, notamment lors de l'élaboration du plan de formation, et nous nous heurtons ici à de redoutables difficultés.





3.1 Quelles exigences pour les enseignants en milieu rural ?





Nous avons pris conscience que l'exercice du métier d'enseignant, qu'il s'effectue dans le premier ou second degré, comportait des différences croissantes selon les lieux géographiques et nécessitait leur prise en compte urgente en formation. Que d'exigences professionnelles différentes pour les pratiques pédagogique et de gestion de classe entre un enseignant exerçant en classe rurale à plusieurs niveaux et un enseignant travaillant dans un groupe scolaire de ZEP. Que d'attentes différentes des acteurs de la société civile (parents, élus, responsables d'associations…) vis-à-vis d'un enseignants rural, et d'un enseignant de milieu urbain où tous les filtrages sont effectués par le directeur de l'école.


La prise en compte des spécificités de l'enseignement en milieu rural, écoles et collèges, implique des conduites particulières dans de nombreux aspects de l'exercice professionnel, à savoir :


- tenir compte de la spécificités des élèves, en particulier de la tendance des élèves à sous-estimer leurs propres performances et niveaux, de la modestie des projets professionnels et des cursus scolaires, de la réticence générale à l'idée de mobilité géographique;


- adapter les pratiques pédagogiques à des classes généralement peu nombreuses et parfois multi-niveaux, développer les stratégies d'ouverture sur l'extérieur pour rompre les situations d'enclavement (principalement utilisation au quotidien des nouvelles technologies de communication, pratiques partenariales, fonctionnement en réseaux…);


- dans les collège ruraux, porter une attention particulière lors des procédures d'orientation;


- enfin exercer une attention spécifique sur le rôle attendu des enseignants dans la société rurale locale…





3.2- Les IUFM peuvent-ils intégrer ces nouvelles exigences de la formation ? 





Au fil des années, nous avons constaté la croissance de l'angoisse des stagiaires vis-à-vis de ce qu'ils considèrent comme une impréparation à la diversité des publics scolaires selon les milieux socio-géographiques, en particulier pour les ZEP urbaines et pour le milieu rural. Des modalités de transfert des résultats de la recherche ont été facilement mises en place, mais nous nous sommes également heurtés à des blocages majeurs.





3.2.1 - Depuis la création de notre groupe de recherche, nous avons pu mettre en œuvre quelques formations sur le thème de l'adaptation au métier d'enseignant en milieu rural :


- en formation initiale : modules de formation commune (PE2, PCL2) de 3h ou 6h consacrés à une meilleure connaissance de la spécificité des élèves ruraux, encadrement de mémoires professionnels sur le thème de la petite structure en milieu rural ou des actions permettant la réduction du phénomène d'enclavement culturel, stages de pratique accompagnée ou en responsabilité dans les écoles ou collèges ruraux. À noter que pour les futurs professeurs des écoles, les stages de pratique accompagnée sont soumis aux lieux d'implantation essentiellement urbains des IMF (Instituteurs Maîtres Formateurs titulaires du CAFIMF ou du CAFIPEMF exerçant dans les ex-écoles d'application). En raison de la pénurie des lieux d'accueil pour les stagiaires, la catégorie des MAT (Maîtres d'Accueil Temporaires) a été développée et permet de diversifier les lieux de stages aux milieux ruraux…


- en formation continue, nous proposons régulièrement des stages aux Instituteurs et Professeurs des Écoles dans le cadre des plans départementaux : ces stages sont fortement demandés surtout de la part des jeunes enseignants.


Enfin l'existence du groupe de recherche nous a permis de recruter parmi ses membres des enseignants de petites structures rurales  pour participer aux formations initiales et continues. Il nous a permis d'élargir le nombre d'intervenants et d'enrichir le vivier des MAT. 





3.2.2- Des limites très vite atteintes


Mais il faut bien reconnaître que ces actions de formation visant à utiliser les résultats de la recherche dans la formation des futurs enseignants restent limitées, puisqu'elles ne reposent que sur les propositions émanant des seuls membres du séminaire de recherche et dans le seul cadre des volets fonctionnant sur le mode de l'appel d'offre de formation, c'est-à-dire quelques modules prévus dans les plans de formation initiale ou continue, ou à la demande des stagiaires intéressés par les conditions d'exercice professionnel en milieu rural (essentiellement mémoires et stages). De plus nous avons essentiellement  touché les stagiaires PE, les stagiaires PCL restant à l'écart de ces propositions de formation.


La condition essentielle à la prise en compte de la différenciation géographique des élèves, des milieux socio-géographiques serait l'intégration de cette dimension de la formation des futurs enseignants dans le plan de formation de l'IUFM, ce qui est loin d'être la cas puisque pour beaucoup des responsables institutionnels, l'école se doit d'être unique et que le principe d'égalité devant l'offre de formation implique l'uniformité des modalités de fonctionnement selon un modèle de référence de type urbain… Ce point de vue est d'autant mieux partagé par le plus grand nombre qu'il s'appuie sur des structures de formation organisées dans ce sens : formateurs de formateurs baignés dans le tissu scolaire urbain, classes d'accueil le plus souvent situées en ville. La volonté des stagiaires renforce cette tendance, puisque par exemple, les procédures d'affectation des professeurs stagiaires du second degré dépendent des capacités d'accueil des établissements et des vœux des intéressés puisque par commodité (transport, logement, loisirs et crainte de l'isolement) les stagiaires demandent des établissements urbains. Les nominations en milieu rural sont ainsi le plus souvent marginalisées…


La prise en compte de la spécificités des milieux ruraux dans la formation des futurs enseignants se heurte donc à un double obstacle : les difficultés liées à une remise en cause des contenus d'enseignement pour permettre d'introduire l'idée de la nécessaire différenciation des approches selon le type de public scolaire, la diversification des lieux de stage incluant pour chaque stagiaire du premier et du second degré un passage obligé en milieu rural. Le problème n'est pas simple pour les stagiaires du second degré affectés pour l'année dans un établissement, mais on peut imaginer (et il en existe déjà) des procédures leur permettant d'établir des contacts étroits avec différents types de milieux scolaire durant leur année de formation…


La prise en compte des résultats de la recherche doit bien entendu s’étendre à la formation continue des enseignants. De plus, l’organisation même de cette recherche, qui fait appel à un large réseau d’enseignants qui jouent le rôle de “ relais ”, permet d’impliquer une partie d’entre eux dans des démarches de recherche qui contribueront à leur propre formation et qui a déjà débouché pour certains sur des formations diplômantes de type professionnel (CAFIPEMF) ou universitaire (maîtrises, DEA…). Il y a donc une retombée - indirecte mais importante - attendue sur la formation des formateurs de terrain auxquels recourent les IUFM.








4) Une stratégie pour surmonter les obstacles aux interrelations entre recherche et formation : la mobilisation de réseaux d'acteurs peut-il constituer un nouveau vecteur ?





Le transfert de connaissance nouvelles vers la formation de formateurs pose un problème récurrent lié à tous les échelons des systèmes de formation : de la volonté politique de l'organisme qui élabore les plans de formation et dégage des moyens, à l'engagement des formateurs eux-mêmes… Il est clairement avéré que toute impulsion de l'autorité, non comprise des enseignants, est souvent vouée à l'échec. Mais inversement, des formateurs convaincus ne pourront guère modifier leurs pratiques sans le soutien de leur établissement.


Dans le cadre de nos Instituts, l'innovation endogène ne peut guère se diffuser sans la constitution de réseaux. Par réseaux, nous entendons des équipes pluri-disciplinaires et pluri-catégorielles d'enseignants qui sont constituées très en amont du projet de recherche et qui participent à toutes les phases de son développement. 


L'Observatoire de l'École Rurale qui prolonge depuis 1998 le séminaire lyonnais "École rurale et réussite scolaire" tente de mettre en application un tel "système réseau" à la fois pour renforcer le potentiel humain de collecte d'informations et de réflexion, et pour favoriser le transfert des connaissances nouvelles dans les enseignements. L'Observatoire s'est développé d'une part dans le cadre d'une structure existante "le Pôle Sud-Est des IUFM" de manière à impliquer les organes de décision des Instituts et à élargir le champ géographique de la recherche; d'autre part, quand c'était localement possible, des équipes pluri-disciplinaires et pluri-catégorielles ont été constituées. Par exemple en Haute-Saône, le groupe de recherche comprend des enseignants-chercheurs de l'IUFM et de l'Université de Franche-Comté, des PIUFM, des professeurs et directeurs des écoles, des professeurs et principaux de collège, des IEN et un conseiller d'orientation. L'objectif qui préside à la constitution de ce réseau est au final de créer une dynamique de transfert des résultats de la recherche.


L'objectif de développement de la connaissance scientifique s'appuie sur l'expérience du Centre MTI@SHS (Méthodologie et Technologies de l'Information appliquées aux Sciences Humaines et Sociales) de l'Université de Franche-Comté  qui capitalise la création et la gestion de plusieurs observatoires européens en sciences humaines. La méthodologie repose sur l'implication des acteurs à tous les stades de la constitution de l'observatoire : définition des problématiques, sélection des indicateurs paraissant être les plus pertinents, collecte des informations, traitements statistiques des éléments quantitatifs, croisement des résultats des traitements, interprétation des résultats, confrontation au terrain, etc… enfin exploitation des conclusions, c'est-à-dire utilisation des connaissances nouvelles au plan professionnel…


“La méthodologie proposée privilégie la participation citoyenne et l'action coopérative, en proposant une démarche rigoureuse à défaut de neutralité. Elle repose sur un transfert aux acteurs des compétences d'expertise en matière d'évaluation et, plus largement, de technologies de la société de l'information, pour favoriser l'émergence d'une intelligence territoriale au service du développement local…”�


Il est clair que si d'un côté certaines personnes collectent des données et que de l'autre côté des personnes différentes les exploitent, cela fonctionne plutôt mal parce que ceux qui collectent sont très peu intéressés à la qualité des données, puisqu'ils ne s'en servent pas. De la même manière, si les formateurs ne sont pas associés à la réflexion sur un thème de recherche qui les interroge professionnellement, ils n'auront guère de motivation pour s'en approprier les résultats et les faire passer dans leurs enseignements. Il en est de même à propos des autres acteurs des instituts de formation qu'ils aient un rôle décisionnaire ou logistique…


Cette méthodologie appliquée à l'Observatoire de l'École Rurale, que nous appelons “fonctionnement en réseau” nous offre les compétences des acteurs de terrain - les enseignants - pour collecter les information et pour participer aux côtés des experts à leur interprétation. Elle nous permet de créer, en les plongeant au cœur de la problématique de la réussite scolaire en milieu rural, une profonde motivation pour devenir les acteurs actifs de la formation des futurs enseignants.


Mais de nombreuses interrogations et difficultés subsistent tant au plan de l'organisation de la recherche en IUFM qu'à celui du transfert des connaissances nouvelles dans la formation des futurs enseignants : 


- est-ce que l'intérêt d'une collecte des informations géographiquement éclatée en six équipes départementales compense les défauts de cohérence et comment y remédier parfaitement ?


- comment articuler de la manière la plus satisfaisante possible la contribution des uns et des autres sur le terrain de l'analyse et de l'interprétation des résultats, en particulier celle des chercheurs et des praticiens ?


- comment faire perdurer la participation bénévole sur le long terme des membres du réseau non-chercheurs et comment valoriser leur travail ?


- comment amplifier les transferts de la recherche dans le cadre de nos Instituts et surtout comment les promouvoir hors du réseau ?


Si nous n'avons que des éléments de réponse à ces questions, nous avons pu constater que ce mode de fonctionnement nous a permis d'utiliser les connaissances et les compétences nouvellement acquises par les enseignants du réseau, qui ont été mobilisés dans des actions de formation initiale et continue sur le thème de la recherche. Ce système nous a permis de faciliter le transfert, à la fois par l'action des enseignants permanents des Instituts et par l'élargissement du vivier des formateurs aux autres membres du réseau recrutés comme intervenants extérieurs.
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